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YPRIý1gE DËBl QUARNfr HfURÈS

Dimanche, 1-3 Juillet -Sain t-Alexis.
Mardi, la' " Saint-Remi.
Jeudi, 17 " Saiant-,Calixte.
Samedi, 19 " Chateauguay.

FÊTES DE LÀ. SEMAINE.

DIMA NOUE, 1~3 Juillet - 6e I)iixanche après la Pentecôte-Du Di-
manche. seini-Double, oruments verts.

Lundi, 14 Juillet - Saint-Bonaventure, E . D., double, orn. blancs.
Mari, 15 " - Saint-Hlenri, CJ., sèmfidouble oro. blancs.
Mercredi,4 16 e . D. du Mont-Carmel, double inajeur, orn. blancs.
Jeudi, 17 " ~St Alexis, C., semi-double, ornements blancs
Vendredi, 18 "-Saint Camille de Lelli!,, C.,-dotible ornements blancs.
Ba -aedi, .19 " Saint Vincent de Paul, C., double, orn. blancs.

OIPFICEt EXTrRAQRDINAIPES

CÂT1ÉDLE.-Dimanche,, 13, solennité du Sacré-Coeur de Jésus;
le soir à 7 heures procession au î. S. Sacrement et consécration au
Sacré-CSeur.

Mercredi, 16, à 7 h. p. mi. ouverture de la neuvaine préparatoire
à la fête de Saint-Jacques.

Dimaiwhe, 13 Solennité du 'itulaire de l'église de Sain tZénon.



'SAINT BO2ý,AVANTU.REV ÉVQUE, DOCTEUR DE L'ËGLTSE-.
'14 JUILLET.

Jean rîideiîzai, né en Toscane, l'an 1221, appartenait 'à une
famille distinguée par sa noblesse, par ses gpanda biens.-et plu.ý
encore par sa piété.. Il tomba maliide à l'4ge de qu~atre ails., et leq
mnéde.cins désespérant de lui, sa mère le rdéomm4xnda. aun priere,ý
de François d'Assise, en le vouant a' Spigeur, Le saint pria,
l'enfant guérit; on. cria en italien :Q buonçz venltura, ô bbnheur 1
et ce nom lursta, comme u etmoig&nàge di nmiracle.

Bonaventure goûta Di eu, dès qu'il-le con.nut ; les am usements
puérils n'eurent 'auicun attrait pour son enfance; il se distingua
par son amour de la purete,'par une. tendresse. extrême pour la reine
des vierges, et il conserva son intnoceiice p'eùdant .tout le cours de
ses étuides. Degoû teé du rnQde avant de l'avoir connu, il songea~,

dèsqu'il se vit en Ige, a acÇQM[p1ir la poesede.sa mère, et il s>Q
pré'senta chez les Fr'ères, Minéitirs, où il fut ieçut. L'état reliâ!éLii
achieva de perfedi.ionne.t cette graiide âme ayap4 été, apr:è_s
noviciat, envoyé à Paris pojir y étudier lthogie ef'mietix
Alexandre. de Halês dit d,éýlit i, qi7il semblait' ný-ýe ýyor pqi'aî é*
souillé du péché origip1.- jamais' l'ôjnîe ne, poNýta fflus, ouji
l'htimîilité, -la .pauvrelé. l'obéissance : oniý voya;t' 'ëJR1Ii1u ',ë yr
le grand saint Fran çois.' Son tendre aojýiî p*o'ý1r jsus,. ii. 'faisait
passer, en larmes, des hétures entiéres' au. -Pied des autels : là
commun~ion était ses dAélices; il 1 trembb;it cépondant d9vaný là
majesté du Dieuqu"on Y reeoit, et il se priva de cete céleste Aourr
riture quelque tepnps 1!a crainte Sià fe.ryeur, qýiald. il. lut' p.tre
ne- connut phis de bones;son union intime ave6 flieu augneý-
tant de 'jour en jour, son oraison devint continu ellé: la v4é et
surtout la nmor.ý du ýap;ve.ur était l?objgetde sesméèditýitioÙs, aisïdutes.

Sesécrts urla" conimplation lui"' rit'.en il e Zitte dé, côîïCur

A.,3.o ans, Bonaventure fut ch.oiei par. l'univerité, de Paris ou
enseigner la p4ilo,'sophie 'et la théôldiye a lui et saint

d"AgiiiiCete.,éole ut qe gaýndq att e la1ja t iad'Anincete écoe ut rnegin4~~a$dela aite à.an 9. i
elle parvint danis ce"sic?. Les deux sain .tq 4o tetgr 'ènt~
d'une étroi te et pure amitié, quîi dura, toute leur, vie.- Pétildafrt qu
le docteur séraph~ique brillait à Pa'ris, on. sogeaJt'ai~~~
à l'élever ait ,gYénératat: tous les souffrageg seé rÙurÙWXeiL 'surli.
le pape, Alexandlre IV présidait le chapitre, 'jamaâi êl.epion e
fut.plus- applaudie. Son humilité eut beau. . r riër; malgr
toute sa répugnance, il lui fallut oliéir. 'ég4ên ltn av
qu'à mettre en un plus grand jour son incompakablé vertu. Acee-
blé d'affaires, il ne se relâcha en rien de ses mortifications ni de
son assiduité à l'oraison, il ne se départit en rien de'ses études. Il
gouverna son Ordre, pendant dix-huit ans, avec une sagesse, une



fermeté, un zèle pour la discipline. qui le maintinrent dans- son
éclat, et même élevèrent encore, aux yeux de l'univers, les hum-
bles fils- de François d'Assise.

Obligé par le devoir de sa charge, de parcourir les diverses pro-
vinces de l'Europe, le zélé'prètre ne laissa échapper aucune occa-
sion de procurer partout la gloire de Dieu, en travaillant au salut
des peuples ; il prêchait, il confessait avec des fruits infinis, et il
opérait des conversions sans nômbre. On le comprend pas com-
ment, au milieu de tant de soins, il a pu composer tant de beaux
ouvrages, dont l'action embrase le cœur en vivifiant l'esprit : il a
écrit délicieusement la vie du patriache de son Ordre. Le docteur
angélique lui demandait un jour où il puisait une éloquence si
onctueuse ; le docteuir séraphiqùe, montrant son cr".cifix: " Voilà,
dit-il, mon grand livre ! "

Le pape Clément IV nomma ce grand homme à l'archevêché
d'York, le second siége d'Angleterrè ; mais il ne lui fut pas possi-
ble de vaincre son humilité. Bonaventure, se jettant à ses pieds,
le supplia aveò tant de larmes, qu'il n'osa pas le contraindre.
Grégoire X fut moins flexible : il le créa cardinal, le força d'obéir,
et le sacra évêque d'Albane. "Le nouveau cardinal accompagna
le pape au concile général de Lyon dont il fut l'âme, et il fnt véné-
ré par kles Grecs et les Latins, comme un des plus saints et plus
savants hommes de l'Eglise de Dieu. Le ciel voulait récompenser
ses travaux et couronner ses mérites, au sein même de cette au-
guste assemblée, dont il était regardé comme l'oracle ; il tomba
dans une défaillance qui devint mortelle, et il passa de cette vie
à la bienheureuse éternité, le 14 juillet 1274, âgé seulement de
53 ans.

Le corps sans vie du grand docteur fut enseveli dans l'église des
Cordeliers de Lyon.: le pape et les Pères du concile assistèrent à
ses funérailles.-( GODESCARD.)

En 1434, son tombeau ayant été ouvert, on trouva ses chairs
consumées, mais la tête était'aussi entière que le jour de sa mort;
sa langue était vermeille, ses lèvres et ses joues colorées, ses che-
veux et ses dents conservés, comme s'il eût été en vie. On trans-
porta ses reliques dans la nouvelle église des Cordeliers. Notre
saint fut canonisé, en 1482, par le pape Sixte IV ; ses reliques
furent transportées de nouveau et déposées dans le monastère de
Pierre-Encise, fondé par Charles VIII, en 1494.

Ces précieux restes furent brûlés à Lyon par les Calvinistes, en
1562, et les cendres en furent jetées dans la Saône. On trouva
pourtant moyen de dérober à leur fureur le chef et quelques
ossements. Malheureusement ce chef sacré a disparu depuis la
grande révolution.

M
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ROME.
Par billet de la secrétairerie d'Etat, le Souverain-Pontife vient

de nommer Son Em. le cardinal Howard, PROTECTEUR DE LA COM-
PAGNIE DE SAINT-SULPICE, en remplacement du regreté cardinal de
Luca.

-Après avoir répondu négativement à la demande relative à la
célébration du centenaire de la naissance de la Très Sainte Vierge,
la Sacrée Congrégation des Rites a néanmoins décidé ulté-
rieurement de tenir compte du nagnifilque témoignage de piété
filiale envers Marie donné par les nombreux évêques et autres
personnages notables qui ont adhéré à la supplique présentée au
Saint-Siège par S. Ern. le cardinal Hlaynald.

C'est pourquoi la Sacrée Congrégation a décidé de convier, par
un décret spécial, tout le monde catholique à célébrer, cette année,
en grande pompe, la fête de la nativité -de la. Très-Sainte Vierge,
en la faisant précéder d'un Triduum solennel, les 6, 7 et 8 septembre
prochain.

-Le mois.de septembre. prochain se fera à Notre-Dame de Lourdes
un grand pèlerinage italien. Les journaux italiens annoncent
qu'on s'occupe activement de son organisation.

-Le dimanche 8 juin, les catholiques de Rome célébraient
dans l'église de Sainte-Marie de la -Minerve, la clôture d'un tri-
duum solennel en réparation des outrages et blasphèmes publiés
par les journaux irréligieux contre la très-sainte Vierge. La. céré-
monie que présidait Son Em. le CardinalNicaire était terminée et
les fidèles allaient se retirer, lorsque des sifflets et des .cris reten-
tirent dans l'église. Des agents de police tentèrent de rétablir
l'ordre et ne purent y parvenir. Il fallut faire évacuer l'église.
La sortie eut lieu au milieu ~d'un inidescriptible désordre; .des
prétres furent renversés et foulés aux pieds. Sur la place le la
Miner;ve deux cents hommes étaient réunis et criaient:." A bas les
prétres; mort aux prêtres."

Le soir de ce même jour, les désordres recommencèrent sur la
place Colonna; quelaues-uns des auteurs de ces troubles ont été
arrtés par la police et condamnés ensuite à quelques heures de
prison.

Enfin quatre ecclésiastiques, élèves du Séminaire français, ont
été gravement insultés dans une des rues voisines du Colisée ;l'un
d'eux a même été frappé.

Voilà donc la liberté du culte catholique, voilà la sécurité dont
on jouit en la ville même de Rome-!

--Le Journal de Rome dit qu'après la publication de l'Encyclique
Humanus Genus, la S. G. du Saint-Officë,considérant le grand nom-
bre de personnes qui se sont laissées séduire par les sociétés secrètes

t ont cQnsenlti4 se faire inlsrire a suspendu poqr Un an p 4ffi



du 20 avril, larsre de l'excommunication du Souverain Ponie
et a autorisé les Ordinaires du monde-én'Lier à absoudra les affiliés
des dites sociétés, qui, sincèrement repentants de leur conduite,
demanderont, dans le courant de cette année, à se réconcilier avec
l'Eglise.

<CH-BONQUE DIOCEý8ÂINE-ET-P-ROVINCIALE.

Sa GraiydetirMgrde Montréal a fait à la Cathédrale, le 6 juillet
1884, les ordinations suivantes

Diaconat :-"M.-J. 'B. Morin, Montréal.
Prêtrise :-MM. J. Gloutier) P. 'Deroiùeý et W. E. Mathieu Mont-

réal.

Nons aviodns -l'intention del nous 'adreýser aujourd'hui auxý abon-
nés-"deia $erdaine' rèlilièi4ýe poûï- leur .parl1er 'de cette publicatLion
qui commence son quatrième volume. Nous voulions les initétesser
à efte.oeiive afiin 4u'ils i.'ên :fà.sse-nt lés propagateùits, lés -ZélateÙrs
et la répandent 'le;pl us, possible autÔur d'eux.

Mais nous venons de -trùu ver -dans la Semaine religieuse -du Puy,
un article qui 'dit.si exýactement ôée !que nous, voulions dire, ýqui
rend'en deCs -termes si -éloiquents toù tes nos:penistées qune nous cédons

e la parole wà la Semaine du Puy, car -tout ce qu'elle demande à ses
abonnés -nous le 'demandons a'ux 'nôtres.

Après -avoir montré comibien ùn bon joùtnal doiWétre encouragép
et répandu, 'apri »avoir Iémoiitré,que lejournalisme r-eligieux doit
rendre--degaifds *services 'et,.que, touites .tes personnes Éésolmeiit
dévouées, à l'Eglise doiîVent lui piêter leur concours le plus éne'-
giquie, la Semarine dû Puy ajtite:

"l'Si bons faisons ces observations, ce n'est -pas par le besoin de
crier mi'sie-; -nos pensées,- Dieu ilaerci,'sont plus élevées. Et d'ail-
leurs, le nombre de nos abonnés dépassé de' plus en- plus, toutes
nos espérances. Nous vouloxùs siipleinent indiquer-à tous ceux
qui aiiin le bien, un puissant moyen de le faire; et, pour que ce
but soit atteint,.nous -désircaisrecruter, chaque.jour, de 'nouveaux
lecteurs. Il faut, en effet, que le nombre des fidèlds qui prennent
part aux Joies et-aux *triste5ges de l'Eglise, qii'l'aident dans ces
oeuvres, qui veulènt vivre de sa vie,'se -multiplie en proportion du
nombre de ses adversaires et de leur audace.

£CI Pour 'cela, il 'est nécessaire que- la Seniaffle soit connue. La
faire connaître, c'est ce que nous sollicitons de 14 bieuveillance de
nos abonnés. Ils l'ont 'erùtie1es mains : qudi1s ne Ciaigtient pas,
après l'avoir 'lue, de. la présenter à leuiis pareints, amis et voisins.
Beaucoup pakmi eux savent -par expérience que l'appétit vient

01,M lisant, Nou 'oq4sos uop e -bons pÏ'étres~ bet.



-M

eoup-&e chefs de maigon, qui ýagissent ainsi; nous coflnaiiSOfl
aussi un certain nombre de peï'sonnes-aisées.qui font leurs ýadeaiiX
av*ec inaboiinernent'àla Semnaine re1iýqieuse. Pourquoi, cés -beauix
exemblos ..ne, seraie iit-i is-pas suaivis ? Est-il une oeuvre -plus: belle
que-celle de,.rnèttre les chrétiens dans le mouvement ireligieux, de
leur donn'er les mÔyens dé s'éclairer, se fortifier et sortir ,d'e'ux-
m'1rnes,ýafhi 'de vivre, en union avec- leurs frères, de la »pleine vie
de -1ýEglise.

"'-lÉ*st des- ffidè1es qui ývont chercher au loin les 'publicàtions
auxquil1es ils demandent l'aliment de leur foi-et.de leurý piété.
Nous nie'craignoûns pas de leur dire que, s'il n'a -c>,ý.dent point tott
dtabord leur coinfiance'à la Semaine., jeIigieuse de leir 'diocèse,'ils
riÈqtuent;d'êtî'e trompés. Notre-Seigneur Jésus-Christ a pris soini
d'avertir ses disciples'qte parfois le -loup se présenÎterait à eux souas
la peau de la brebis; et tous les sibcles et tous-. les pays ont moiÎtré
cômbien' il est salutaire de ne. jamais perdre de vue -cet avertisse-
ment.

"gCombien de revues-'faites en apparance pour le monde pieux
cachent des dangers, dont le moindre est d'affadir les âmes qui se
niouiirissentde leur 'lecture.

"L'an des signes les pluss auxqels on puisse reconnaître'que la
peau de brebis tient au corps et ne cache point un loup, c'est assu-
rémnent la mission légitime. Or, cette mission, toute Semaine reli-
gieus-e-1'a reçue en droite ligne, et c'est pourquoi -elle peut être ac-
cueillie en toute confiance. Il.appartient aux pr-êtres de rappeler
à l'occasion l'attention des fidéles commis à leurs soins sur les dlan-
gérs.que'notis venons de signaler. 'L'unt des devoirs-de la charge pas-
torale,'est'ýd'éloignter les brebis des Mauvais pâturages, et les.mau-
vais pâ*turages ne :sont .pas seulement lps pâturages empoisonnés,
mais ceux où, les brebis -ne recueillant qu'uùe- rnourriture d'ébili-
tante. taudis-que, d'autr-es lui en offriraient une plus substantiele.

"'Quant -à -nous, nous continiuerons.!de 'remplir courageusemeTlt
la tàehe%.îi' nùus est imiposé."

Nous rappelons 'que c'est 'samedi prochain, 19, que doit avoir
liule: pèlerinage annuel des hommes sous la direction de MM. les
.abbés Vacher et' Martinean S.S.

LeA'rajet sefera sur 'le Can~ada. Poutr les caibines, on doit s'adreýsz
ser .chez Mr. F. X. Deomn, 465J- rue Mignonne, et poutr 'les cartes
-du -pèlerinage à la librairie Cadieux & Derome, rtue Notre-àm-n'è.

Le.Joujnàl de Québec annonce -qu'une statue 'du Sacr-&Ctir'de
-Jésis":sera placée solennellement demain, '13 du présent -mois, sut
le -sommet du Cap-Rouge. Le -piédestal a di'x pieds -et la :statue
,sept pie'ds<de hauteur. La cérémonie. sera -présid6c, par Mr. G. E
Légaré, V.G., administrateur de l'archidiocèse de' Québec,

5(oqs le tiire l4 'UNI-YelîT SI T1OT.o -4TJ~E ' L4 ýPQ &-



TION DE LA, PROPAGANEE, le Moniteur de Rome, un des orgaües les
plus autorisés, publie l'article suivant:

" Nous avons signalé dans notre numéro précédent l'imposante
manifestation qui a eu lieu, le 30 avril dernier, à l'Université Laval
de Québec, en faveur des droits de la Propagande. Or, cette mani-
festation a été surtout importante et solennelle par les solides
arguments que les orateurs ont opposés aux prétentions du gou-
vernement italien et par les résolutions pratiques adoptées ausein
de cette illustre assemblée des catholiques canadiens. C'est pour-
quoi, nous jugeons utile de citer quelques passages des principaux
discours qui ont été prononcés dans cette réunion n.émorable.

" Et d'abord le discours d'ouverture, prononcé p,.r M. l'abbé T..
E. Hamel, vicaire-général de Québec et recteur de l'Université,
expose le devoir qu'avait l'Athenée catholique de Québec d'élever
la voix en faveur de la Propagande........."

Suivent les citations des divers discours qui on.. été prononcés
en cette circonstance.

PETITES FLEURS RELIGIEUSES DU VIEUX MONTREAL.

PROTECTION DE DIEU SUR LA PERSONNE DE M. DE MAISoNNEUvE.

Avant de porter la croix sur la montagne de Montréal, M. de
Maisonneuve avait voulu être fait premier soldat de la croix, avec
toutes les cérémonies empjoyées par l'Eglise en pareille circons-
tance. En lui remettant cet étendard de salut, on avait .fait sur
lui les oraisons du rituel romain en usage lorsqu'on imposait la
oix à ceux qui partaient pour quelque expédition religieuse ou
qi se 'dévouaient autrefois à la délivrance des Lieux-Saints ; et,
assurément cette cérémonié ne fut jamais pratiquée avec un fonde-
ment plus légitime que dans cette occasion, puisque les fondateurs
de Villemarie et M. de Maisonneuve, leur représentant, voulaient,
en fondant cette colonie, faire une ouvre sainte. et apostolique et
que les Iroquois n'étaient, pas moins que les Sarrasins, ennemis de
la Foi chrétienne.

Cette cérémonie fut employée avec un grand succès, et les. assis-
tances providentielles, miraculeuses, pourrait-on dire, qui sauvè-
rent M. de Maisonneuve des plus grands dangers pendant 24 ans,
furent comme l'accomplissement de cette prière qui fut faite alors
pour lui au nom de l'Eglise: " Seigneur nous prions votre clé-
"mence infinie de protéggr toujours et partout, et de délivrer de
"tous les périls votre serviteur qui, selon votre parole, désire por-
"ter sa crôix à votre suite, et combattre contre nos adveraires pot.

el@ psi vtrepepple eigi§t"
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Cette assistance providentielle ne se manifesta jamais d'une ma-
nière aussi éclatante que le 16 mars 1644, où M. de Maisonineuvé
courut les plus grands dangers.

Depuis quelques mois les Troquois ne cessaient de harceler les
colons qui n'étaient plus en sûreté dès qu'ils avaient franchi les
portes du Fort. Ils avaient déjà perdu plusieurs des leurs, et, ren-
dus furieux par des attaques incessantes, ils pressaient M. de Mai-
sonneuve de les conduire au combat. Mais M. de Maisonneuve
résistait toujours, vu le -petit nombre de combattants qu'ils pou-
vait opposer aux Iroquois, qui, à la férocité la plus grande, joi-
gnaient la ruse et la prudence.; souvent ils restaient des journées
entières, cachés dans les brousailles, attendant Ixoccasion de tuer
quelque colon.

Mais la Providence qui veillait à la conservatevn de Villemarie,
avait elle-même ménagé aux colons un moyen sûr de connaitre
la présence des Iroquois et les endroits où ils étaient cachés.
C'était des dogues amenés de France et qui par un instinct tout
partidulier discernaient, à l'odeur, tous les endroits où se tenaient
les Iroquois en embuscade. " Il y avait, dit le père dérome Lalle-
"mand, à Montréal, une chienne nommée Pilotte qui ne manquait
"jamàis d'aller tous les jours à la découverte, conduisant ses pe-
" tits avec soin et, si quelqu'un d'eux faisait le rétif, elle le mordait
"'pour le faire marcher. Bien plus, si quelqu'un retournait au
" milieu de sa course, elle se jetait sur lui, comme par châtiment,
"au retour. Si elle découvrait dans ses recherches, quelques
"Iroquois, -elle tonrnait court tirant droit au Fort, en aboyant et
"donnant à connaître que l'ennemi n'était pas loin. La constance
"de cette chiene- à .iaire tous les jours sa ronde, sa persévérance
" à conduire ses petits et à les punir quand ils manquaient de la
"suivré, sa fidélité à tourner court quand l'odeur de l'ennemi
"frappait son odorat et à aboyer de toutes ses forces, en faisant
"fáce du côté où les ennemis étaient cachés, tout cela donnait de
"l'étoinement et devait être regardé öommë un signe manifeste
"de la vigilance et de la protection de Dieu sur Villemarie. "

Or·le 16 mars 1644, les chiens s'étant mis à aboyer de toutes
leurs forces, les colons coururent de nouveau supplier M. de Mai-
sonneuve de les mener au combat. Il y consentit et se mit à leur
tête après avoir laissé le commandement du Fort à M. d'Ailleboust.
Les trente colons, guidés par M. de Maisonneuve s'avancèrent bra-
vement contre les Iroquois qui étaient au moins deux cents. Le
combat fut d'abord très chaud:de part et d'autre, et dià si long-
temps que les munitions manquèrent au colons. M. de Maison-
neuve ordonna la retraite, c'était le seul moyen de salat, moyen
difficile car les côlons étaient très engagés dans les bois et si mal-
montés en raquettes comparativement aux Iroquois " qu'à -peine,
"dit M. Dollier de Casson, étions-nous d€l'infanterie au rapport de
"la cavalerie."

La petite.troupe,ayant plusieurs morts ou blessés, se retire eà fai-
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sant face de temps en temps à l'ennemi, par -un chemin, de traîne.
Mais bientôt, effrayés parle grând nombre des Iroq.uo=qi lçg pres-
saient, les colons se sauvèrent à toutes jambes, en lasartM. de
Maisoineuve tout; ,seul, fort loin derrière 1eux. .Armés dp. -4p
pistolets, il faisait face à chaque instantîaux Ir-oquQis.quii a.wp
toujours sur le point de le saisir, r an pour le tuer, mais ,coiMP il,
avaient reconnu en lui le gouverneur de Villemarie, pour le flç?l-.
dre vivant et le donnef en spectacle à ceux de leur bourg-ýde-ç ihP.
faire subir ensuite les plus cruels supplices.

lis réservaient même à leur *chef une si importa ltç cape.urg.,
aussi se tenaient-ils un peu écarté de lui.

A la fin M. de Maisontieuve. se trouvant si imnportuné, tire suj l.,
chef un coup:de pistolet. Le coup ayant raté, le chef s.auvagaie!ýpL
sur M. de Maisonneuve, le saisi t par le cou et le serre e.ntre ses~
bras pour le faire prisonnier, en, même temps, M. de Maisonnieuve,
levant son second pistolet au-dessus de son épaule, le tire* dans la
tête du sauvage, qui tombe mort. .M. de Maisonni e al ~~
regagner le Fort sans être 1poursffivi, car les sativagyez se.'esè
clèrent autour du corps de leur chef pour Pen-lever de peur qu.'il
ne servit de trophé de victoire aux colons.

Les soldats de -M. de Maisonneuve accueillirent son retour âavec
autant de .ioie pour sa conservation que d'adm~iration patn' s.on
couragce et l'estime qu'ils avaient -déjà pour lui, s'eq. aççýrut dflaya.-
tagre. Ils eurent après ce combat une si àrande idée de sja valAqe
et de son adresse dans le métier des armes, que, dès ce me
ils eurent pour lui le dévouemenL le plus enLtier, et prQtes,ýèrent
qu'ils ne souffriraient jamais « qu'il sexposât ainsi. La pon p
de. Dieu envers leur digne chef dans un péril sJ-x eýýur-,p.arqt
éviQente -et ils s'empressèret de lui en. rn4re,ýgâGe..

Ce combat des colons de Mon tréal av.ec-les lroquoisýeue lieu s.uV i1.
terrain situé aui-dessus. de l'emplacement qui figura plpp* ld

*les anciens plans de 1joutréal sous' le nom 4e-0astio.n LaviJg,.sw
lequel ont été cons 'truites les banqu.es. deMotal4e.a ié
"Comme, dit M. Failton,21 .eMaisonneuve fit ce trait de cot1ragp
"en se retirant de ce. lieii pour gagner le Fort -stué à laî Pob4eh
"dite ensuite à C'allièrc il peut très bien se fai~re quç.. s'y, rendap
"par le.eclwmin de traine, qui a. été l'origine de la rae.SitJ -,p
"ifait tué de sa main le c4ef Iroquois sur la place memeq.tiý es4
"en face des deux banques et cette action ha.rdie, le pre.itw fai.t
çmilitaire passé dans ce lieu, justifie à bon droit le nom, de àRlape

W'dArrnes que les anciens lui ont donné depuis plu.s dun siýcle, »

UN NOUVEAU 4MARTYR AU TONKIN.

-La mission dLi Tonkin occidental, 3i vaillamment diirigée, par
Mgrr. Puginier, vient de perdre encore un de seja missi'Qnaire;i
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taassacré'eén haine de la foi et de la Fradce, le P. Taniet F( André )t
de Saint-Etienne, à p-ine âgé de trente ans et missionnaire depuis
188°1.•

Ce jeune apôtre se trouvait dans le Laos tonkinois, déþendant'
de la province de Thagne-Hoa, lorsque les bandes soudoyées par
les mandarins ravagèrent, au commencement de lannée, toutes
les chrétientés de ce vaste pays et massacrèrent cinq mis!ionnaires
avec presque tous leurs catéchistes.

Le P. Tamet seul réussit alors à leur échapper avec trois caté-
chistes. Mais une dépêche adressé d'Hanoi par Mgr. Puginier, au
séminaire des Missions étrangères, vient d'annoncer que le P.
Tamet a été massacré avec ses trois,catéchistes.

C'est depuis un an, le septième missionnaire du Tonkin occiden-
tal, qui est -mis à mort par les ennemis de notre foi et du nom
français.

Voici les noms de ces martyrs qui sont l'honneur de la Société
de Missions étrangères, et dont nous avions déjà annoncé la mor.

M, Béchet, martyrisé le 20 mai 1883;
MM. Seguret et Antoine, martyrisés le 2 ou le 3janvier 1884.
MM. Gelot. Rival et Manissol, martyrisés le 6 janvier 1884;
Enfin M. Tarmet, martyrisé après le 18 février.

LE TESTAMENT D'UN BON. CRRTIEN.

Il y a quelques semaines mourait à Val-des-Bois, France, M.
Harmel-Trancbart, fondateur d'une importante usine que son fils
dirige depuis quelques années. Dans cette usine travaillent de
nombreux ouvriers que la famille Harmel aime, regarde et traite
comme des frères; ces ouvriers avaient surnommé le bon père le
vieillard qui vient de mourir.

Son testament, que nous trouvons dans la Semaine d'4nnecy, est
un magnifique témoignage de sagesse,. deeharité et de foi:ê

" Mes chers et bien-aimés enfants et petits-cnfants,
"Je veux mourir dans la foi catholique, apostolique et romáine.

J'offre ma mort en expiation de mes fautes passées et je prie Notre-
Seigneur Jésus-Christ de vous bénir comme je vous bénis moi-
xnme avec amour.

"Quand vous lirez ces lignesje ne serai plus au milieu de vous.
Vous savez combien je vous ai aimés, je n'ai vécu que pour vous
et par vous et tout mon bonheur a été dans l'amour dont vous
m'avez entouré.

"'La dernière pensée de ma vie sera pour vous etje veux que ce
testament en soit pour vous tous la dernière expression.

" Gravez donc dans vos cours les dernières volontés de votre
père, et que le souvenir ne s'en efface jamais de votre mémoire.



~.- 92-

'"Qivnd.jç> ne serai plusj votre premier soinsera dq prieii.eti4g
'faire prier pour mqi. Le Dieu devant leq.upl jlta -raM piie, q0arn4
vous lirez ces lignes, est un Dieu infiniment saint, pour lequel- la

*knoindre -souillure est une tache. Je désire. que pendani .Mois
rnQi5: VOti fàssiez dire au moins trois messes par, Jour pour nwi.
Pendant les deux années qui suivront, vous ferez dire chaque jour
Une messe à la même intention.

"En priant pour moi, je veux qu?on, prie en. meme. -temps pour
.votre :mgre., qpu en a peut-être encore besoinl. Le. SOuvénr:~ de
votre. p.re, et de votre mère ne doit jamais être, séparé 'dans. votte
penisée. Souvenez-vous aussi de mes parentsý et2de- ceux.deas-vnt.re
mère, et que si Dieu, dans.sa jpstice miséricordieusei leurr.adaisse
quelque chose à- expie r, -yos. prières- achèvent leur, délivrance.

",,Gardez précieusement l'héritage de simp~licité qqe ja vous,. ai
laissé. Le luxe ruine les familles souvent les désunit etk offense
Dieu. Ne prenez donc pas exemple sur les personnes du mnde,
pour lesquelles le succès est le commencement d'unevi&!.ek
tation', où leur vanité cherche une vaine satisfaction. Que le -toit
de votre maison et de vos habitudes soit simple et toujours. bien enî
dessous de -votre vieet dans votre ameublement une certaine aus-
térité qui sied mieux à des chrétiens. Je ne sauirais trop insis.ter
sur ce point; en agissant ainsi, vous habituerez vos enfants à cette
vie simple qui est la ga2rantie des bonnes moeurs et de la prospéêrité.
Les enfantsý imitent tout ce qid'ils voient, et si les parents vivent
dans la simplicité, ils les imitent.

&"En agissant ainsi, vous serez toujours dans l'aisance, vos enl-
fants contracteront de meilleures habitudes et vous noiublierez. pas
.les patuvres- 0

."Mais en miQmre temps,. n'otbliez Jamais que le salut est votre
a£[ýire capitale, l'a seule dont le succès soit nécessaire. Les biens
de ce Mondle. ne sont que néant, la possession de Dieu est le seul
bient qu.i ne trompe pas. lMeýtez'donc toutes vos affaires industri-
elles et commerciales sous là protection de notre Père qui est au*x

ciux i. faites tout votre.possible, et attendez tout de sa min. C'est
Liqui féconde le traf'ail, comme c'est Lui aussi qui envoie les

revers et les sôufl'rances.
"Dans quelque position, que vous soyez.. aimez les pauvres.- Si

votre-fortune s'augmente, rendez une partie de ce quivu a été
donné. Si vous tes moins herudonnez moirs. Mais, #eu-
reux où malheureux, donnez-vous v,,ouis-mêmes à -.ôs. frères. souf-
frants. Le doit de l'argent n'est rien si vous ne donnez: -votre
ceur, 'La charité sera un -puissant défenseur auprès, du Dieu. de
la:-charité, et il ne pprmettru pas que ceux qui l'auront piratiquée
tombent dans les abîmes de l'enfer............

",&Rende~z à tous ceux guai m'ont aimé l'affection qu'ils m'ont
donnée'

"..Aimez nos chers ouvriers; ils étaient mes enfants; 'VOUs,
reprendrez mapaternité ; vous condiiierez à les porter vers DIQu
et 4 leur faire du bien,

I



":Telles sonti-mes chers enfants: et petits-etfautt, mesdernieres
rêcommanïdations ; vôtre amour m'est.iùn -gage:gdelles. ne seont
ias vaines pour vous. Vous les relirez de- teps'en temps ; en les
relisant, vous penserez que votre père etvotre mère-vous attendent
dans une, autre: patrie. et que leurs bras sont ouverts pour recev'oir
tour à tour leurs enfants, leurs petits-enfants et leurs arrière-
petits-enfants.

"Puisse le. Père céleste vous voir toujours avec complaisance!
Ruisse Jésus-Christ, en descendant souvent- dans. vos âmes, y
établir la piété et la pureté! Puisse le Saint-Esprit enflàmmer vos
cours d'amour pour Dieu! Je supplie la Tr,ès-Sainte-Trinité de
vous bénir comme je vous bénis de nouveau.

" Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il."

- LA VIRGEN DE LOS DESEMPARADOS.

La Semaine catholigue de Toulouse, à laquelle nous faisons sou-
vent de nombreux emprunts, donne le r5cit suivant d'une des
solennités les plus populaires de la catholique Espagne:

"Le deuxième diwanche de mai est pour la ville de Valence
(Espagne) une solennité comme il y en a peu : c'est la fête de la
Virgen de los desenparados (Notre-Dame des délaissés ou· déses-
pérés).

" C'est. plus que de la«piété, c'est un .de ces enthousiasmes popu-
laires qui transportent. Dès la veille, les rues s'illuminent, les
nusiques. s'organisent, les pièces d'artifice éclatent. Toute la nuit,

la foule va et vient, chante et prie. A quatre heures du matin,
vingt mille personnes s'écrasent pour pénétrer dans un temple qui
n'en contient pas cinq mille. On accourt de tous les environs et
tout le jour l'abord du temple est difficile, aussi bien que la circu-
lation dans les rues. Le soir procession générale. L'archevêque
vient avec tout le clergé, en belles chapes: d'argent brodé d'or,
inviter la Vierge à se mettre en marche.

"Soigneusement parée par ses Paramenas (dames d'honneur),
qui sont des marquises du plus haut rang, étincelante de pierre-
ries, elle s'avance lentement portée par douze clercs en dalmatique.
Six gendarmes à cheval ouvrent la marche. Autour de la statue,
un piquet de gardes nationaux. Ils sont chargés, en temps-de ré-
volution, de protéger la Vierge protectrice de Valence.. Battez-
vous, si èela vous fait plaisir, mais d'ici n'approchez pas.: c'est leur
mandat. Derrière, marchent les Camarenas accompagnées des
CabalUèros les plus distingués, puis les autorités, cierge-en main,
puis une.fQule, nu-pieds pour la plupart; ce sont ceux qui ont fait
veux dans quelque danger, et qui. vieiin t. là.pour !!accomplir.
Sur leparcours, les fleurs pleuvent en ayalahche vue d'un- lieu.
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élèvè, cette ruer nouvante de la foule, sur laquelle tranchefit les
bannibres, les croix, les ornements sacerdotaux, les lumières, la
Vierge, et dans les airs des nuages de fleurs : tout cela offre un
des plus ravissants spectacles de la terre.

" Or, il faut dire que. cette statue de la Vierge qu'on porte ainsi
n'est pas la vraie.-Ah ! la vraie, elle ne sort que lorsque quelque
catastrophe ou calamité publique oppresse les cours; la vraie on
la découvre quand la procession rentre: et alors Pamour étant plus
fort que le respect, cent mille vivats à la Madre de Deou! éclatent
à la fois et longtemps ébranlent les -voûtes du temple."

M. FRANCISQUE SARCEY AU COUVENT.

Tel est le titre d'un article dans lequel Mr. Edmond About, ré-
dacteur en chef du XIXme Siècle, raconte l'entrée chez tes Frères
de Saint-Jean de Dieu, rue Oudinot, de son collègue, Mr. Sarcey,
qui n'a jamais manqué l'ocoasion d'attaquer les gens d'Eglise ; Mr.
Sarcey venait dans cette maison religieuse pour y subir une opé-
ration de la cataracte.

Le récit de Mr. About est curieux à plus d'un -titre
"Sarcey ne m'a pas demandé mon avis pour entrer dans cette

hôtellerie monastique, choisie par son savant opérateur, à l'exclu-
sion de la Maison municipale de Santé et des autres hôpitaux pay-
ants de Paris. S'il m'avait consulté, je lui aurais répondu que
mon ami Koeberlé, le grand chirurgien de Strasbourg, a trouvé
durant plus de trente ans chez ses voisines, les Sours de la Tous-
saint, des auxiliaires incomparables et qu'il doit à leurs soins, à
leur attention, à leur intelligence le quart, si ce n'est la moitié des
guérisons qu'il a obtenues. Si l'hôte est consciencieux, si l'infirmier
est diligent et expérimenté, peu importe qu'il soit clerc ou laïque.
Nous qui sommes de vieux libéraux incorrigibles, nous n'avons
jamais dit que la science des bénédictins ne valait. pas celle des
universitaires, ni que les Frères hospitaliers étaié" t moins bons
gardes-malades que les infirmiers d'hôpital recueillis au hasard
sur le pav.é de Paris.

l Cette maison de la rue Oudinot, où j'ai pénétré aujourd'hui
pour la première fois de ma vie, est d'un accès facile, d'un accueil
simple et cordial. Le Frère portier n'a pas eu besoin de nous ouvrir
la porte, car clle était très grande ouverte; il nous a conduits sans
grinace, Bauer et moi, à travers des corridors très propres et dé-
corés avec un certain goût, jusqu'à la chambre du premier étage,
où notre ami est prisonnier."

L'opération ayant bien roussi, un journaliste du Gaulois a dit
àu Frère infirmier: " 11 fåýit espérer maintenant que M. Sarcey
rendra meilleure justice, et sera moins malveillant pour les reli-
gieux. En tout cas, répondit le Frère, il nous verra d'un meil-
leur oeil."
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MGn L'ARCHEVÊQUE DE GOLOGNE AU TOMBEAU
DU B. CANISIJS.

Un vieillard se présentait, il y.a quelques jours, dit la Liberté
de Fribourg (Suisse), à l'église du collège demanuant à dire la
sainte messe au tombeau du B. Père Canisius. On fut tout d'abord
surpris de la demande de ]étranger, car, sous le petit chapeau de
fentre qu'il portait, sous son gros surtout gris, on était loin de
soupçonner un ecclésiastique. Mais, lorsque 'inconnu-eut déposé
son surtout et ses gants, quel ne fut pas Pétonnement de ceux qui
le reçurent de se trouver en présence d'un évêque 1 Sa figure pâte,
amaigrie, qui semble témoigner de beauc&up de souffrance ou
d'austérité, son air recueilli ou absorbé, sa haute stature, légère-
ment voitée par l'âge, les insignes du pontife -qui brillaient en sa
main, tout en, lui inspirait le respect. Il célébra la sainte messe
avec une onction émue. Après la messe, il dit qu'il regrettait
d'être tenu au plus strict incognito. Il apprit cependant qu'il venait
de la Hollande. Il exprima la joie qu'il éprouvait à visiter le tom-
beau de l'apôtre qui avait fait tant de bien à son cher diocèse.

On comprit que ce personnage mystérieux devait être quelque
évêque exilé d'Allemagne et réfugié en .Hollande ; on apprit que
c'était l'illustre archevêque de Cologne, le savant et pieux Mgr
Melchers.

CHRONIQUE DE L'ÉTRANGER.

Nous avons dernièrement parlé de la cétéin:onie de la bénédié-
tion de la nouvelle église de l'Oratbire à Lôùdres; d ce -sujet le
Tines a publié un grand article où nous réinarquons les réfl.exions
suivantes

" On dit souvent qu'il y a plus de catholiques à Londres qu'à
Rome; les Anglais raisonnables ne voient aucune objection à ce
qu'une partie aussi considérable de leurs concitoyens pratiquent
leur culte dans des églises à eux et se laissent guider par léues pas-
teurs et leurs prêtres. Il est d'ailleurs parfaiternent vrai ainsi que
le uardinal la fait observer, que s'il est une chose qui a dgné à
lÉgiise catholique la puissance de réagir depuis cinquante ans
contre l'opposition et les préjugés du pays, c'est là manifestation
patente de ses prêtres et de ses religieuses,« ainsi que la généro-.
sité et Pabnégation des laïques. La char'ité engendre la chari1t,
et-tous les gens de'bien, sans distinction de culte, sonît disposés. 1
s'incliner devant les résultats d'aspirations élevés et de -nobles
efforts. Sur ce'terrain nous nous associons volontiers au Càrdinal
Manuing et nous nous réjouissons cordialement avec lüi de Pesprlt
de tolérance et de bienveillance qui semanifeste univ.orsellement.
Lés vieilles animosités se sont éteihteâ; côxiXnéil Pla dit. '



On annonce la conversion au catholicisme du prince allemand
Henri de Hanau, fils du [Landgrave de Hesse-Cassul, et petit ne-
veu de l'empereur Guillaume. Il a fait son abjuration à Paris
dans la chapélle de la nonciature, en présence du Nonce, Mgr
de Rende qui a administré au prince la communion et la confir-
mation.

* *
Les.Franc-Maians n'ont pas su supporter dignement leur défaite;

ils ont poussé 'urs adhérents et des rixes, suivies d'une véritable ba-
taille, se so' c engagées sur le grande place à Bruxelles. ly a en plu-
sieurs ble ,sés. Les émeutiers'se sont ensuite rendus à la Librairie
Catholi tse, ont enlevé et brisé les, écussons pontificaux qui déco-
rent 1.'. deventure, puis, entrant dans les magasins, ils les ont sacca-
gés r. ont jeté tous les livres par les fenêtres.

' oilà comme en Belgique, ainsi que dans bien d'autres pays,
«'s républicains se soumettent au verdict populaire. Il n'a de va-

leur pour eux qu'autant qu'il se prononce en leur faveur.
Il était pourtant bien temps que la Belgique fut débarassée de

ce gouvernement de Francs-M4çons qui, s'il s'était maintenu au
pouvoir, voulait en finir avec les catholiques et le catholicisme.
Un extrait du programe de M. Janson, chef de la gauche, en dira
plus sur les intentions des gouvernants que tout ce que nous
pourrions ajouter.

" Guerre implacable an cléricalisme." Poir le moment, cette
guerre n'implique-que la révision de la législation règlant'actuelle-
ment les rapports entre PÉtat et l'Eglise et comme mesures immé-
diates :

La révision de la législation sur les fabriques d'église dans le
sens de l'aliènati.on de leurs biens immeubles et de la centralisa-
tion de leurs ressources, à l'aide desquelles il serait pourvu aux
besoins du culte catholique dans tout le pays;

L'abrogation des dispositions- légales obligeant les provinces et
les communes à intervenir dans les frais du culte catholique;
- La répression-de la " mainmorte."

Socialisme d'État et démocratie.
Mais les catholiques conservateurs se sont unis; par leurs votes,

ils ont mis à néant tous ces beaux projets et ont sauvé la Belgique.
Comment en présence de cet évènement inattendu ne pas être
frappé de la coincidence suivante que relate l'Univers:

" Le '10 jdin 1883, la Belgique chrétienne décernait à Liége,
-un vrai triomphe national au Dieu de l'Eucharistie, à l'occasion -du
Congrès eucharistique; le 10 juin 1834, la Franc-Maçônnerie,
courbait, pour la première fois, depuis bien longtemps, la tête et
se voyait évincée, par une écrasante majorité du pouvoir où elle
dictait ses lois. "p

Les Semaines Religieuses de France nous apportent la triste



nouvellë de la mort de Mgr. Maret, archevêque de Lépante, primi-
cier du chapitre de Saint-Denis, doyen de la Faculté de Théologie
de la Sorbonne.

Mgr. Maret, ié dans la Lozè'e, France, en 1805, avait été préc'o-
nisé'évêque titulaire de Sura en 1861, et nommé primicier du
chapitre de Saint-Denis en 1873. Il était archevêque titulaire de
Lépante depuis 1882.

Ce prélat a composé plusieurs ouvrages estimés. Au Concile
du Vatican, il faisait partie de la minorité; mais après la défini-
tion de l'infaillibi.lité pontificale, il s'est soumis d'une manière
bien édiflante.

-Le magnifique sanctuaire de Notre-Dame de la Garde à Mar-
seilles, dont tous nos compatriotes ônt au moins entendu parler, a
été gravement endommagé par un incendie le -9juin.

Un cierge qui brulait près'de l'autel· a communiqué le feu à un
tapis et, quelques minutes après, l'autel était en feu. Une seule
per:sonne se trouvait alors dans l'église, elle a donné l'éveil; des
soldats d'un poste voisin'sont accourus et,.grâce à eux, le chapelain
a pu transporter le Saint-Sacrement et la statue de la Sainte-
Vierge.

Le fen a fait de grands dégâts; les murailles sont noircies, des-
colonnes sont brisées, des narbres ont volé en éclats, la vou te est
déchirée dans toute sa longueur. Depuis l'incendie d'innombra-
-bles pèlerins se sont rendus à ce sanctuaire vénéré pour offrir
leurs pieux hommages à la Bonne Mère ; ils ont été un peu consolés
en apprenant qu.e la chère statue, quoique gravement endommagée
par le feu, pourra être rétablie dans son état primitif et exposée. de
nouveau aux hommages des fidèles.

Si Marseilles vient d'être attristé par l'incendie de sa chère basi-
lique, le sanctuaire de Notre-Dame de la Salette a été dans la joie
dimanche dernier, 6 courant. Les pèlerins de la pénitence, revenus
de Jérusalem y ont porté la croix qu'ils avaient arborée sur leurs
épaules en faisant leaChemin de la Croix dans les rues de Jérusalem
et qu'ils ont rapportée avec eux enrichie de bénédictions.

Les pèlerins, Mgr. Fava, évêque de Grenoble, à leur tête. ont
pris la croix sur leurs épaules et l'ont portée nu-pieds jusqu'au.
sanctuaire de la Salette. Ce sanctuaire, qui était déjà un lieu de
pèlerinage très-fréquenté, va voir les pèlerins y affluer encore en
plus grand nombre.

La France est, d'ailleurs, en ce moment. sillonnée de pèlerinages:
Notre-Dame de Lourdes, Sainte Anne d'Auray, Sainte-Germaine
de Pibrac, Notre-Dame de la Salette, etc., soùtt visités pàr-des mul-
titudes de pèlerins, venant de toutes les parties de notre aricienne
mère-patrie, prier et implorer les pat-onhes de ces sanctuaires afin
que par leur toute-puissante intercession, Dieu fasse cesser la guer-
re impie faite à la Religion en France et donne la paix à*Son
Eglise.

qi4ssept les prières ,de tps es pèlerins être exaucées comrP
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ont été exaucées colles faiteø Pan dernier po.ur la-Belgiqu'e I
l'espèrôns, car «n IlPrÇarqule idéjà des symptôrùes favorables dans
les journaux de Paris, notoirement républicains. Ils ·conmëncent
à ouvrir les yeux et à comprendre que la guerre faite-au :cathôli.
cisme pourrait être, en France aussi, funeste au gouvernement *dé
leur choix.

" Voilà donc, dit le National de Paris, à propos des électioris
Belges, à:quoi ont abouti les-démonstrations des hommés-d'Etat
qui s'imaginaient tuer l'ultramontanisme en refusant aux évêques
les honneur.s militaires sanctionnés par la loi et par l'usage:, et'en
s'efforçant d'arrêter par des mesures vexatoires le recrutement du
clergé.

"Il y a là un enseignement pour ceux qui, en France ou ailleurs,
seraient tentés d'imiter les procédés de ce libéralisme puérilement
hypocrite et radic.alement impuissant."

HIYPOCRITE et PUéRIL ! le National nest pas tendre pour les minis-
tres et les Chambres Françaises; mais comme il les j uge bien -et
comme il est dans le vrai!

Et de son côté,: le grave et perspicace Journal des Débats, dit:
"Quoiqu'on en dise, c'est un mauvais terrain pour les luttes

politiques que le terrain religieux; c'est le plus d'angereux de
tous."

UN MISSIONNAIRE DANS UN CAFÉ

il y a quelques semaines des affaires m'appelaient à Lille. A
peine débarqué sur l'asphalte des boulevards, je me trouvai nez
à nez avec mon ami Bénard, queje n'avais pas vu depuis plus de
quatre ans.

Vous ne connaissez.pas Georges Bénard, sans doute ? Eh bien.!
figurez-vous un gaillard à la. taille herculéenne, aux membres
d'athlète, portant fièrement l'uniforme de lieutenant de vaisseau.

Joignez.-.à cela des manières de prince et un visage des plus
agréables, et vous aurez una idée de l'ami avec qui je passai la
journée dans la.capitale du Nord.

Vers le soir, nous arpentions les trottoirs de la gare, attendant
l'heure du départ de l'express. Un prêtre vint à passer, grand, bel
homme, quoique d'jà voûté par l'âge et les fatigues; il portait
une barbe à faire envie à un sapeur.

-Tu vois ce religieux, me dit soudain mon ami, je crois le con-
n4tre. Oui, c'est bien lui, un missionnaire que j'ai rencontré dans
de bien pénibles circonstances. Pressons le pas, si tu veux: je
désirerais renouer .connaissance.

En ce moment, le prêtre passait devant un des riches cafés
qui bordent la vaste rge. Cinq à six jeunes gens, voyant le Père,
se mirent à l'insulter.

-En v'là encore -un de ces lâches calotins !
-Couac I Çouac !
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-Le fainéant ! il n'a par même le courage de tondre sa barbe.
En eùteûdänt cës injures, Béa'rd me sera le bras .àme faire prier.
-Sacrebleu ! ça ne se passera pas conim cela, ragit-il Il

faut que je parle à ces gens-là 1
Je tâchai dè le calmer:
-- Laisse-les dire. Imite ce prêtre ; vois comme il lQs méprise.
-Je ne lPentends pas * aiùsi. Prêtre et soldat sont frères : qui

insulte l'un 'attaque l'autre. Attends, je vais leur dontger une
leçon 1

Et voilà Georges Bénard qui:se inetà appeler le prêtre
-Mon Père ! mon Père !
Le religieux se retourne. Son regard rencontre celüi de mon

ami ; ils se reconnaissent et sont bientôt dans les bras lun de
l'autre, s'embrassant en plein boulevàrd.

Mon Père, je suis tout heureux de vous revoir': vous allez rester
avec moi.

-Je le désirerais vivement, lieutenant, mais je dois prendre
l'express dans quarante minutes.

-Donnez-noûs au moiiis le peu 'de temps qui vous reste. Tenez,
suivez-nous. Entrons. ici.

-Mais lieutetiant, -y songz·-vôus ? un missionnaire au café!
-- :Vous êtes à plus de 2.000 lieues de votre mission, mon. Pèrë,

et nous ne resterons qu'une minute. Le temps de -règler un pétit
compte.

Cozament résister à la fòrce herculéenne de mon ami? Le
prêtre se laissa entrainer, et tous trois nous fRmes notre entrée
dans la vaste salle luxueusement éclairée et remplie de inondé.

---Nos gaillards. sont-ils sur le pont ? fit mon ami en se:penchant
vers moi, et son fier regard exaiinait tous les groupés, -lorsqu'il
entendit ces mots prononcés. à de'ni-voix : Tiens, v'là le calotin.
C'est fort, ça ! Allons-nous rire 1

Bénard avisa une table voisine deý celle oùaétaient instalés les.
jeunes insulteurs. Il fit asseoir le Père entre lui et moi, tira
son pardessus, mettant ainsi son uniforme de lieutenant de mari-
ne à découvert, posa sur la table son cëintúron et déux superbes
révolvers, et s'écria d'une voix de stentor :

-Il fait chaud ici,.mon Père, mais pas encore autant que .le
jour où je vous arrachai des mains des noirs;dans votre maison de
Iouski

Il n'en fallut pas davantage pour attirer tous les regards sur
notre groupe-

C'était ce que voulait Bénard.
Alors, se levant, il alla droit àla table de nos voisins,.et.s'adres-

sant à un blanc-bec qui semblait plus insultant que tous les autres,
il l'interpella carrément':

---Dites-donc, jeune hoinme, qui êtes-vous pour oser insulter ce
prêtre ? Le connaissez-vous, pour le traiter de lâche, et de fainé-
ant ?. Sachez que s'il y a ici un lâche, ce n'est ni lui ni moi.



- 40--

-- Mais, Monsieur, qui vous parle ?
-- C'est à vous que je m'adresse, moi, Georges Bénard, lititenant.

de vaisseau. Vous avez insulté mon digne ami. A moi de le
venger !

En entendant ces mots, le jeune homme pâlit et se mit à trembler
visiblement.

-Oh ! ne craignez pas, reprit Bénard ; je 'ne tirerai pas l'épée
contre un misérable insulteur ! Mais je vous parlerai de l'homme
que vous et vos voisins avez eu le tort d'insulter en ma présence.

-Lieutenant je vous en prie, fit le missionnaire en essayant
d'interrompre mon ami, l'heure avance ; regagnons la gare.

Tout à l'heure, mon Père ; nous avons le temps. Et, s'adres-
sant aux jeunes gens, qui ne riaient plus du tout, il reprit :

-Et bien ! sachez que cet humble prêtre que vous avez traité
de lâche était, en 1870, capitaine . dans un régiment de cavalerie,
où il a glorieusement fait ses preuves. Blessé deux fois, il a aban-
donné le sabre pour la croix ; et depuis, élevant bien haut cette
arme nouvelle, il n'as pas craint, sous les ordres de son chef, Léon
XIII, de quitter famille, patrie, tout enfin, pour s'engager dans
les dangereuses plaines de l'Afrique australe. Trois fois le père
Louis a vu de près le martyre, et l'orsque, il y a deux ans, j'eus
le -bonheur de l'arracher à une mort certaine, savez-vous ce que
cet homme de cœur me répondit ou moment où je voulus lui faire
prendre place sur mon vaisseau ? Ecoutez sa réponse, messieurs,
et lor'sque vous aurez le courage d'en faire une semblable devant
la mort, je vous saluerai comme des braves. Ecoutez : "Mon filsi.
me -dit-il, je suis reconnaissant de votre offre et surtout de ce que
vous-venez de faire pour un pauvre missionnaire. La mort m'at-
tend sans doute en cette terre d'esclavage, mais il ne sera pas
dit que le Père Louis désertera devant le martyre. Le Pape m'a
confié une mission sacrée; je l'accomplirai, s'il le faut, au prix de
mon sang. Si je sème dans la douleur, mes successeurs récolte-
ront dans la joie." A vous Messieurs, de juger où se trouve ici le
poltron et le lâche !

En terminant, Bénard baisa la main du missionnaire, dont les
yeuT étaient mouillés de larmes.

L'auditoire improvisé était gagné. Plusieurs messieurs se levè-
rent et vinrent aussi protester contre l'insulteur de tout à
l'heure en serrant la main du R. P. Louis. L'un d'eux, tout jeune
encore, poussa plus loin la réparation.

-Mon Père est sans doute. revenu en France quêter pour sa
mission ? fit-il.

Sur ùn signe affirmatif du prêtre, le jeune homme prit son
chapeau et parcourut l'assistance :

-- Pour les missionnaires de l'louski, disait-il ; et il versa ensuite
le produit de sa collecte-dans la bourse du Père Louis, qui le bénit
en le remerciant pour tous et en disant :

-- Voilà la prenimère fois qiue je quête dan"s un café I

-. -r,
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DÉ~CÈS DlE LA SEMAINE.

C'est une sainte et salutaire pensée de
pre pourles morts,afin qu'ils soient

déleràs de leurs péchés.

PRIONS POUR NOS MORTS:

clémence Pichlé.-E léonore Berthelet.--Mary Smith.-Edmond Thé-
ripn.-Angel!,na Limoges.-Ursule Beauchiam p.--Zé phi rin Lauzon.-I-Ro-
salie Robineî.te..-James Fniey.-Austiri Rouan.-J. B. Belisie .- Ellise
Chevalier.-Ellen. Brady.-Zoé Lalondei-Blénoni Bélec .- Clls Quevillon
-Sophie Lahaire.-Catherine O'Neil.-Clément Puupart.-Napoléon
Lamontagne.-Oîéophire llogue.-Ann O'Donnell.-Thomas ATcher.-
Aug. Viau.-Margaret Ilarrington.-Aexandrine Seiitenne.-Margue-
ritç Kýeenan.-Sophie Vernet.-Jamres Kly-.Dugan.-Rosalie Des-
nuaraîs.-Mathilde Milles.%

DE PROFUJNDIS.

Eté 1884.
Nouveaux Poèles à l'huile de charbon à

quatre Ronds, Sorbetières, Urnes pour l'eau,
Couteaux de Table et Canifs, Outils amé-
liorés pour ouvriers, Serrures de toute
sorte, qualité rare, Presses à fruits, etc.

18ss ]RUE NOTRE.»ABIE, (En face du, Palats de lustice)

LEGRAND VAT-EL.
]RESTAURANT

26 ~ ~.I *& TMES2
REPAS A TOUTE HEURE.

Cot établissement est fréquenté par l'élite de la société; par les mnembres du clergé que
lours affaires appellent à la ville; par la magistrature, les professions libéralaos et le haut
Commerce. SERVICE PROMPT ET POLI.

JOSEPH RIENDEAU, Propriétaire.

_ A- W~. £1 0, r'E r 7M S
93,.99 Mme. Saint-Fraiîçois-Xavier, 93e 99
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DRANDE FONDÉRIÉ bt-'CtttUES
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Peinture décorative, sculptuire, )rrtc
.Ecisso,:s, lhbeaux, Tr-avaux aristiqll s.

MM. LAVOLE El. BEATJLIEU la-nt en
état d'oxéruter toute pt.pt<e d- trayl',iiX -arli-'
tiq11ctz de DecorS.tiOfs d'glsedeC1t-
pelles, Statues, Bannieres religie.1565
Drapeaux, Etc., avec soina et d'nt ils ga-
rantxdsceýt ent.ière .sat>t*.Iction.

jf r.,.A..2r-T pour décorailion int éricu-
r lCh3elle, Atel Chare, Etc.

Ils fabrxiuent a des prix qui défient toute
concurrence, lès Aittels, Chaires d'oiglîsc et
tous auore'qobets c)nP-tcres au cltie divi n1ls
ont en m'ain des ruodèles de déi.:oraitîî ex-
écuités par les plus.célèbres Artios E'irîî-

taiîsde Bos MrrPitr, Etc.

-O(ns peut far xctirei uuSovragés
.dan~ n'mot quleprted a;dî et
dès Etat-Uie,'aroet

C-JO.M LAVOIE-- A. BEAULIEUkJLZ

Rue de Condeé, 28 , .M -'cEA .BIAU IlT

LYON, FRA.MCE. 231 NOTRI-DAI CENTRE 231
Ieprisentée i lontrial par M. B. BeuIac, 229 Notre-Dame =V )M 'M1L

résidences, à la Camnpagn)e et à la Vle

It>E AR~A IONSExécutées à bref délai à PRIX
MOD)ÉRÉS.

I3~13T 1R9 I{ÏJEYISITAT1ON 137 ET 139

QATýRErPREMIEýRSr pRX -A L'EXPOSITIO POVNCA DE QUEB.Ec.

POUJR IM1VPRIMERIE ET RELIURE-

EUSEM S;33(OAL & FILS9
,NO. 10, EieSii-Iien ~nr

On exécute à cet établisseient toutie espèce d'ouvrages, tels que:-

LIVRES, JOURNAUÙX. REVUES PERIODIQUES, MUSIQUE,
PAMPL«ETS, PROSPECTUS, CIRCULAIRES, BLANCS D'ASSU1RANCES

PETITES AF'FICHES, BLJANS DE BANQUE, BLANCS DE COR
BLAtNCS DE RÏEÇUS FACTUMS> PLACAR.DS. ETC.

BILLETS DE CHAIRGEMEXTS, CATALOGUE 8 D'AFFAIRES
CARTES DE VISITES, LETTRES FVUNERAIRES.-

LE TOUT EXeCUTÉ AVEC ÉLÉGANCE ET PROMPTITUDE.
A de,; Prix trèN-rédmuitt.

- ----- --- Il



5Gts
Pilules de McGale

(composées de noix-longues)
Pour les affections billeuses,mal de tête, cons-

tipation, etc., etc.
A VENDRE PARTOUT.

LANTHRIER & Cie.,
271, Rue Noire-Damne.

Notre maison, comme les années précé-
dentes, possède l'assortiment le plus cc plet
de Chapeaux Anglais, Français et Américains
de tous genres et de toutes qualités, pour
hommes- jeunes gens et enfants. Pardessus
im perméables de toutes -descripitions. Para-
plu es des célèbres niaisons4'l. Martin, Sangs-
ter etc.-Le département des Mesaieurs du
Cie s-gé est une de nos spécialités. Cbtapeaux
de soie Romain et ordinaire, feutre duret mou.

Pardessus et Manteaux' en Tweed et Ca-
chbemire noir,-Ïtes prix varient selon la qua-
lité de l'article.

- POUR AVOIR DE

Bonnes ]Photographies
A 13eIr~ AitJIÊ

istzl'établissement de

H, LARIN
18 - RUE SAINT-LAURENT- 18
M..A. EAY.AID, artiste au crayon, avanta-

geusement connu, invite le clergé et le publie
Svisiter bon atelier et garantit la ressem-

blance parfaite de ses portraits au crayon
d'après photographies.

-111, RCUE -SAINT-.LAURENT
Coin de la rue Lagauchetière

MONTREAL.

Marchants de Nousveautés

MAGASIN A UN SE UL ]PRIX
Spécialité pour les Manteaux de Dames et

Habillements de M3essieurs.
W. ÀA1CA1îD, TaMllur,

LOUIS MÔN4ET
BouilEu

EN GR'OS-ET EN DETAIL
'Fonrnisse *ur de plusieurs communautés

religieuses de cette ville

Marché Ste-Anne. Etal 13 et 14

]Roast13<

MONTRÉAL.

eiif, Steaks, Veau. Mouton,
Langues et viandes salées au goût des
acheteurs.

UNE VISITE EST SOLLICITÉ~E.

ÉlTABLI EN 1859

14, Mue Slaint-]Laurent

MONTRÉAL.

Prescriptions des médecins préparée
avec soin. Première qualite de drogues
et matières chimiques.

LUCIEN BENGIT*
ENTREPRENEUR

a trahisporté ses ateliers de sculpture,
dorure, peinture, etc., aux

IW-OS :198, 200.,

RUE JACQUES-CARTIER
en arrière de la Banque d'Epargne

Mr L. BENOIT se charge d'exécuter
toute espèce d'ouvrtiges tels que, sculp-
ture, dorure, peinture, autejs, chaires,
Chemins de Croix, et tout objet servant
surtout aux décors d'église et aux be.
soins du culte.
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